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Résumé 

L’un des problèmes sociaux auxquels font face les Français au 20e siècle et par extension les peuples dans le monde, est l’inquiétude. Les raisons en sont que l’homme né dans le monde dispose d’un état psychique initial. Au cours de temps et suivant son expérience, cet état change. Ce  changement résulte en conflit avec soi. L’opinion publique se montre extrêmement préoccupée de ce phénomène. Les écrivains du siècle présentent dans leurs œuvres des personnages déconcertés, dépaysés et qui cherchent à s’en sortir. Pour se montrer préoccupé au problème, ces écrivains proposent des solutions diverses. Dans son œuvre, La Modification, Michel Butor, l’un des écrivains du Nouveau Roman, montre Léon Delmont, le personnage principal, qui devient inquiété et cherche à s’y échapper. Avec l’approche sociologique, nous scrutons les sources et la manifestation de l’inquiétude chez Delmont. Nous avons découvert que l’inquiétude, quoiqu’un malaise, mène à s’autoévaluer et puis à s’autocorriger. Les expériences de Delmont sont semblables à celles de l’homme de nos jours; il s’inquiète de l’inconnu et il est issu de plusieurs legs qui sont, eux-mêmes, sources de l’inquiétude.
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Introduction 

Cette étude porte sur le phénomène de l’inquiétude, l’un des problèmes sociaux palpables chez les Français du 20e siècle et, par extension, aux peuples dans le monde. Michel Butor dans La Modification, présente Léon Delmont, le personnage principal qui s’inquiète et qui s’évalue à cause des facteurs divers y compris l’écoulement du temps et le phénomène de double vie. Mais, avant de nous lancer dans le vif de notre discussion, jetons un peu de lumières sur les termes  ‘inquiétude’ et ‘autoévaluation’.

L’inquiétude est tout simplement l’absence de quiétude, de repos mental, de tranquillité. C’est un état d’agitation, d’instabilité ; c’est l’état d’un esprit insatisfait et confus. L’inquiétude est aussi « l’état pénible, trouble déterminé par l’attente d’un évènement, d’une souffrance que l’on appréhende, par l’incertitude, l’irrésolution où l’on est » (Inquiétude @ www.wordic.com). Celui qui éprouve l’inquiétude se trouve en un état de trouble d’esprit.     

De l’autre côté, l’autoévaluation est l’action de s’évaluer, de déterminer la valeur ou l’importance d’une chose qu’on a fait, d’un événement qu’on a vécu. Selon Lafortune et Deaudelin (2001: 123), l’autoévaluation est « jugement qualificatif ou quantitatif porté sur la valeur d’un produit de l’apprentissage ou d’un processus d’apprentissage ». Pour sa part, Legendre (1993 : 124) voit l’autoévaluation comme « comparaison des caractéristiques observables à des normes établies à partir de critères explicites ». Les définitions de Laforturne et Legendre mettent l’emphase sur le jugement de soi, la valeur et les comparaisons; les indices propices vers l’autocorrection.
Le thème de l’inquiétude est très répandu dans les œuvres des écrivains français du 20e siècle. C’est un siècle caractérisé par des problèmes religieux, social, économique et politique. Le problème de l’énergie et la prolifération de l’arme nucléaire, qui ont été occasionnés par les deux Guerres Mondiales pendant la dernière moitié du 20e siècle jusqu’à nos jours (2018), révèlent la fragilité des sociétés modernes. Ces phénomènes font naître le sentiment de l’inquiétude, de la désillusion et de la réorientation des valeurs. Le grand public se montre extraordinairement soucieux de ce fait. 

Les écrivains français du 20e siècle, surtout ceux du Nouveau Roman, présentent des personnages désillusionnés, angoissés et inquiétants. Parmi ces écrivains, on cite François Ponge qui écrit Le parti -pris des choses (1942); Boris Vian, auteur de L’Ecume des jours (1948); Jean Genet qui écrit Les Bonnes (1949); Eugène Ionesco dans La cantatrice chauve (1950) ; Samuel Becket avec En attendant Godot (1953) et Le roi se meurt (1962); (voir Doucey, B. ; Lesot, A. ; Sabbah, H. ; et Catherien Weil 1996) et Michel Butor dans La Modification (1957), œuvre qui fait l’objet de cette étude.   

En plus, Butor révèle le problème social, issue des facteurs divers comme la guerre, la fuite du temps, la double vie et le double héritage, dont l’homme de notre temps en est victime. C’est le cas de Delmont dans La Modification. Nous comptons, donc, analyser dans cette étude les sources et les manifestations de l’inquiétude chez Delmont. Nous comptons analyser aussi la relation entre l’inquiétude et l’autoévaluation vers l’autocorrection en nous servant de l’approche sociologique comme théorie de base. 

La théorie sociologique comme théorie de base : la question de pertinence 
La Modification, le troisième roman de Michel Butor, pose des polémiques du point de vue du style que du thème; cet écrivain faisant partie du groupe du Nouveau Roman adopte un style unique surtout dans ce roman. Pourtant, nous trouvons toujours les thèmes pertinents à la réalité contemporaine dans ses œuvres surtout La Modification.     

Mais, la sociologie de l’œuvre La Modification est justifiée par sa pertinence à la réalité de sa société, la France. Selon Lucien Goldman (1964 : 533), un théoricien et un grand partisan de la théorie sociologique:

Les structures catégorielles qui régissent la conscience collective et sont transposées dans l’univers imaginaire créé par l’artiste ne sont ni conscientes ni inconscientes dans le sens freudien du mot, qui suppose un refoulement ; ce sont des processus non conscients qui, par certains côtés, s’apparentent à ceux qui régissent le fonctionnement des structures musculaires ou nerveuses et déterminent le caractère particulier de nos mouvements et de nos gestes. C’est pourquoi, dans la plupart des cas, la mise en lumière de ces structures et, implicitement, la compréhension de l’œuvre, ne sont accessibles ni à une étude littéraire immanente, ni à une étude orientée vers les intentions conscientes de l’écrivain ou vers la psychologie des profondeurs, mais seulement à une recherche de type sociologique.

L’approche sociologique est particulièrement attentive à la manière dont l’écrivain présente ou évoque la société dans ses composantes, ses structures, ses rapports internes, ses conflits et les lois de son évolution. Or, les événements à la base de la création de cette œuvre sont forts pertinents à la réalité du 20e siècle aussi bien qu’à celle de l’heure actuelle. 
Pour sa part, Jacques Leenhardt (1984 : 555) admet que l’expression ‘sociologie de la littérature’ « recouvre deux types de recherches bien distincts, concernant, d’une part, la littérature comme produit de consommation et, de l’autre, la littérature comme partie intégrante de la réalité sociale ou, si l’on préfère, en considérant les choses sous un autre angle, la société comme lieu de la consommation littéraire et la société comme sujet de la création littéraire ». La deuxième partie de cette citation de Leenhardt nous intéresse le plus parce qu’elle montre la pertinence de la théorie sociologique à une analyse des phénomènes sociopolitiques. La théorie qui voit la littérature comme partie intégrante de la réalité sociale nous servira comme tremplin pour cette étude. En plus, l’œuvre littéraire a un lien avec la société étant donné qu’aucune œuvre n’est produite dans le vide. L’approche sociologique permet au chercheur de témoigner sans poser de conditions préalables.

Etat de la situation du roman La Modification    
Il existe, certes, un bon nombre de travaux critiques sur les romans de Michel Butor. Mais, la plupart des critiques concentrent sur le style de La Modification. Le premier point de focalisation des critiques est l’usage de « vous » comme champ de narration. Françoise Van Rossum-Guyon, citée par Moye (2009 : 24), propose trois personnes de la narration pour ce ‘vous’: la première est « je », indiquant la première personne qui pourrait être le lecteur ou le narrateur. La deuxième c’est « tu », qui indique la deuxième personne et la troisième c’est « il » que le narrateur pourrait adresser à n’importe qui. 

Pour Butor, l’usage de « vous » dans ce roman incite d’autres significations.  Nous pouvons en identifier deux. Premièrement dans le contexte immédiat, « vous » fait référence à Léon Delmont. Directement interpellé par un « vous », le lecteur semble ainsi amener à vivre les réalités de Delmont au fur et à mesure que la narration avance. Cet usage révèle la réflexion de Delmont qui est écartelée entre sa femme et sa maîtresse. Mais, Delmont par extension, représente toute personne qui s’évalue et se trouve confrontée à un choix affectif, à une remise en question de ses valeurs et de ses habitudes. 


Deuxièmement, l’usage de « vous » dans ce roman dépasse la fonction connotative comme nous l’avons expliquée ci-dessus. Cet usage fait partie du style du Nouveau Roman. En effet : « Il s’agit au moins autant d’exprimer un monologue intérieur, une pensée à demi-consciente, une réalité mentale en train de s’élaborer, de se construire ou déconstruire, de se modifier » (Sturrock « La Modification » @ www.google.fr). 

Ce pronom est celui généralement employé pour adresser une audience comme Sturrock nous le signale: « The « vous » form that Butor has employed for this dialogue is one widely found in law courts when indictment or sentences are being read, and in teaching, in examination questions or projective exercises » (Sturrock « La Modification » @ www.google.fr). En employant ce pronom alors, Butor semble impliquer l’audience dans les problèmes de Delmont. Ainsi, il s’adresse au grand public plutôt qu’à une personne. La complexité du style du groupe du Nouveau Roman s’ancre davantage dans l’exemplarité du style individuel. On peut affirmer, sans ambages, que le style de Butor diffère du style de Robbe-Grillet, de Nathalie Sarraute, de Claude Simon, de Robert Pinget, entre autres, ses homologues du Nouveau Roman. 
Pourtant, certains critiques impliquent que La Modification n’est qu’une histoire d’un adultère. D’autres postulent que les Nouveaux Romanciers n’ont rien à contribuer à la littérature en général à cause de leur style. En effet, selon André Frossard cité par Elaho, les Nouveaux Romanciers n’ont rien à contribuer à la littérature et à la société en général. Il va sans dire que la difficulté de point de vue du style de ce groupe provoque les jugements critiques erronés comme l’affirment ces propos d’Elaho (1981: 120):

D’abord le Nouveau Roman est généralement considéré comme n’ayant rien à voir avec l’engagement. Comme l’affirme un critique contemporain, le langage qu’emploient les Nouveaux Romanciers dans leurs œuvres est un langage « chimiquement purifié ». La prétendue absence de toute forme de signification et d’engagement dans le Nouveau Roman est bien soulignée par André Frossard avec un certain mépris.

La question d’engagement qui est très importante dans la littérature en général, reste controverse surtout avec les Nouveaux Romanciers. Certains d’entre eux comme Robbe-Grillet, Francis Ponge n’ont rien à faire avec l’engagement. D’autres comme Michel Butor et Nathalie Sarraute font voir leur engagement dans leurs œuvres. Elaho (1981: 120) ajoute : « Il est évident que ce qui est important dans le roman français contemporain, ce n’est pas l’histoire, ce n’est pas l’intrigue; ce n’est pas l’amour; ce n’est pas la vie; ce n’est pas la mort; ce ne sont pas les personnages; ni les situations, ni les choses, mais la Technique du romancier ». Ceci indique que les Nouveaux Romanciers pratiquent l’Art pour l’Art.   


En effet, parlant de La Modification de Michel Butor Roland Barthes (1964 : 59) dit: 

Le dernier roman de Butor, La Modification semble point par point à l’opposé de l’œuvre de Robbe-Grillet. Qu'est-ce que La Modification ? Essentiellement le contrepoint de plusieurs mondes dont la correspondance même est destinée à faire signifier les objets et les événements. Il y a le monde de la lettre : un voyage en train de Paris à Rome. Il y a le monde du sens : une conscience modifie son projet. Quelles que soient l'élégance et la discrétion du procédé, l'art de Butor est symbolique: le voyage signifie quelque chose, l'itinéraire spatial, l'itinéraire temporel et l'itinéraire spirituel (ou mémorial) échangent leur littéralité, et c'est cet échange qui est signification.

 Nous sommes d’accord avec cette citation de Barthes au sujet de ce roman car le voyage permet à Delmont de découvrir et de décrire bon nombres de choses : les stations de gare, les villes, les villages aussi anciens que modernes, qui ont de l’important historique et qui provoquent souvent des confusions chez Delmont. Ce voyage lui permet aussi d’examiner son action, d’en voir le pour et le contre. Arrivée à Rome, la pensée de Delmont se modifie : Cécile doit rester à Rome où il (Delmont) pourrait lui rendre visite et la revisite tandis que Delmont rentre à Paris pour rejoindre sa femme et ses enfants. 
La situation de Delmont dans La Modification 
Le roman prend compte de multiples voyages de chemin de fer d’un employé de la maison Scabelli, Delmont, entre Paris et Rome. Delmont, vivant à Paris avec sa femme, Henriette et ses quatre enfants, avait l’habitude de voyager pour les affaires à Rome puisque c’est là le siège de la maison Scabelli. Il prend le train cette fois-ci pour les affaires personnelles. Il part pour Rome pour y trouver Cécile, sa maîtresse et l’emmener vivre à Paris près de lui.

Avant d’entreprendre ce voyage qui s’avère difficile que prévu, l’on est au courant de la relation détériorée avec sa femme, Henriette qu’il considère vieille et  « dont elle vous accable comme si vous étiez responsable de son trop évident amoindrissement, toute cette demie comme se refermait autour de vous comme une pince, comme les mains étrangleur, toute cette existence larvaire, crépusculaire, à laquelle vous alliez échapper enfin » (p. 27). En fait, c’est pour échapper à cette vie avec Henriette que Delmont voyage spécialement pour emmener Cécile vivre à Paris avec lui.


Entre temps, Rome présente deux formes de religion pour Delmont : il y a Rome antique, impériale, païenne, que Cécile lui fait découvrir davantage à chacun de ses séjours romains, et Rome chrétienne, celle du Vatican et du pape, que Cécile n’aime pas, mais qu’Henriette aime avec passion et demande à visiter. Ces deux femmes se sont rencontrées et s’apprécient l’une l’autre malgré le quiproquo qui se présente lors de la visite de Cécile à Paris.
Origines de l’inquiétude chez Delmont : Sa disposition psychique   

Le lecteur de La Modification est systématiquement introduit aux fissures chez Delmont dès même le commencement du roman avec ces linges : « Vous vous introduisez par l’étroite ouverture en vous frottant contre ses bords, puis, votre valise couverte de granuleux cuir sombre couleur d’épaisse bouteille… » (p. 3). Cette ‘étroite ouverture’ dont parle Delmont fait référence aux craquelures, aux tourments et aux problèmes sociaux dans sa vie. 

En plus, Delmont se trouve faible : « Non seulement dans vos phalanges votre paume, votre poignet et votre bras, mais dans votre épaule aussi, dans toute la moitié du dos  et dans vos vertèbres depuis votre cou jusqu’aux reins » (p. 3). La faiblesse physique de Delmont symbolise sa faiblesse mentale. Autrement dit, il ignore la source, à ce stade, du problème de sa vie, d’où la première source de son inquiétude. On s’attend à ce problème chez un homme qui doit faire un choix entre deux choses du presque même statut : Delmont est en mariage depuis presque vingt-cinq ans, avec quatre enfants. Mais, il voyage à Rome cette fois-ci pour retrouver sa maîtresse qu’il décide d’amener vivre avec lui à Paris.  

En effet, ce voyage s’avère plus pénible qu’espéré ; il ne se sent pas à l’aise : « … pourquoi cette crispation de vos nerfs, cette inquiétude qui gène la circulation de votre sang ? Pourquoi n’êtes-vous pas déjà mieux délaissé ? Est-ce vraiment le simple changement de l’horaire qui provoque en vous ce bouleversement, ce dépaysement, cette appréhension, le fait de partir à huit heures du matin, non le soir comme à l’habitude ? »  (p. 16). Plusieurs facteurs pourront être responsables pour sa douleur physique ; le fait qu’il a brisé l’ordre machinal : il prend le train du matin puisque d’habitude, c’est le train du soir qu’il prend pour aller à Rome et il voyage pour une affaire du cœur alors que d’habitude, il voyage pour les affaires professionnelles. Selon Butor, une fois qu’on a brisé l’ordre machinal et les gestes de tous les jours auxquels on s’est habitué, l’inquiétude en résulte. Psychologiquement, Delmont sait que ce voyage n’est pas d’ordinaire et s’inquiète dès même le commencement du voyage. Son inquiétude va alors durer tout le trajet. 
L’écoulement du temps ; une autre source de l’inquiétude

L’autre facteur causal important de l’inquiétude chez Delmont c’est sa situation familiale. Delmont vit depuis plus de vingt ans avec sa femme, Henriette et maintenant, il la trouve usée. L’amour n’existe plus entre les deux, car « il y a bien longtemps que tout cela était fini entre vous » (p. 24), affirme Delmont. Comme tout homme, le temps apporte toujours avec lui des conditions diverses et inconnues. Mais dans le cas de Delmont, le temps apporte la mort d’amour entre lui et sa femme. 


Cependant, Henriette se comporte calmement toujours pour soutenir la famille malgré ce manque d’amour entre lui et son mari car, avec quatre enfants et plus de vingt ans de mariage, elle ne pourrait pas supporter un divorce. En plus, les deux ne voulaient pas de scandale. C’est pour cette raison qu’elle accorde des respects à Cécile lorsque cette dernière leur a rendu visite à Paris. Avec ce comportement d’Henriette, on se demande pourquoi Delmont insiste-t-il sur la double vie ? La réponse en est qu’à un moment donné dans la vie d’un être humain, le désir de réjouissance, de ‘réjuvenance’ et d’enchantement devient très fort. C’est ce désir qui pousse Delmont à chercher à rompre avec sa femme. 


Au premier moment de ce voyage, Delmont est si certain de son plan initial. A ce stade, il pense que le seul moyen de sortir de cette inquiétude, c’est d’amener Cécile vivre avec lui à Paris: « Maintenant Cécile allait venir à Paris et vous demeureriez ensemble. Il n’y a pas de divorce, pas d’esclandre, de cela vous étiez, vous êtes bien certain ; tout se passerait fort calmement » (p. 25). Cette certitude chez Delmont est plus renforcée par la vue des jeunes couples qu’il a rencontrés dans le train.

La vue de ces jeunes couples et la manière dont ils agissent provoquent chez Delmont l’aspiration de maintenir son plan originel. Ces jeunes couples se contentent de l’un de l’autre parce qu’ils viennent de se marier. C’était la même chose avec Delmont et Henriette lorsqu’ils étaient en première année de leur mariage. Mais les choses ont bien changé maintenant et le bonheur ne se trouve guère chez eux. Butor révèle ici qu’à certain moment dans la vie humaine, on peut éprouver la tristesse envers son époux à cause de l’écoulement du temps. Tous ces éléments constituent les sources de son inquiétude. 
Autres facteurs causaux de l’inquiétude chez Delmont
Delmont dans La Modification souffre de l’accusation sans cesse de l’infidélité par sa femme et ceci provoque aussi l’inquiétude : « Or, si vous éprouvez tellement le besoin de vous éloigner d’Henriette, n’était-ce pas avant tout à cause de cet air perpétuel d’accusation, qui baignait ses moindres paroles et ses moindres gestes ? » (p. 79). Butor révèle comment souffre Delmont dans la quête de son choix affectif.  Et sa femme souffre aussi du même état d’inquiétude.
En route pour Rome, Delmont rêvait. Agité dans son rêve, il se trouve tourmenté par sa famille, sa maîtresse et son travail : « Comme vous vous efforciez de chasser de votre esprit ce visage de Cécile qui vous poursuivait, ce sont les images de votre famille parisienne qui sont venue vous tourmenter, et vous avez tenté de les chasser aussi, retombant sur celles de votre travail sans parvenir à échapper à ce triangle » (p. 84). Représenté schématiquement, le triangle constituant les sources de l’inquiétude chez Delmont donne ceci:





    Travail 




Henriette 

           
       Cécile 

Delmont est entouré par ces trois éléments qui lui dérobent le repos mental. Il est alors susceptible au tourment même dans son rêve. Mais, ce qui est à retenir dans tout ceci, c’est que la double vie aussi provoque l’inquiétude. 
Michel Butor a déjà traité le thème de l’inquiétude dans L’Emploi du temps mais avec les facteurs causaux différents. Dans ce roman, Butor évoque le sentiment de malaise qui né de la rencontre avec la ville. Il semble que la ville est traversée par une tension laquelle plonge l’individu dans une sorte d’étourdissement et d’inquiétude. En effet, Bleston, la ville au centre du récit, est synonyme de l’inquiétude pour celui qui ose s’y aventure. Face à ce sentiment, le narrateur charge la ville de la malédiction dont il se dit victime : « Cette ville de Bleston, […] cette ville de mon malheur, cette ville qui s’acharne contre moi, cette hydre, cette pieuvre aux bras ramifiés, cette seiche vomissant son encre sur nous, nous rendant méconnaissables l’un à l’autre et même à nous-mêmes » (p. 324). Revel, le personnage principal, en est la victime de l’agression de cette ville et il l’attaque en lui donnant les attributs humains. 

Manifestation de l’inquiétude chez Delmont


Delmont se demande de la conséquence du divorce sur Henriette et ses enfants s’il reteint sa décision. La réaction anticipée d’Henriette constitue aussi une source d’inquiétude pour lui et il est manifestement gêné. Même dans le train, la vue d’un jeune couple en voyage de noces provoque une situation de l’inquiétude et de la confusion chez Delmont. Il s’imagine comment la situation entre lui et sa femme devient si détériorée alors qu’ils (Delmont et Henriette) étaient comme eux il y a vingt ans, en les avertissant contre leur séparation éventuelle comme celle qu’il espère faire avec Henriette. 

En plus, Delmont s’inquiète du comportement de ses enfants car: « Vous subissez leur chahut, ce qui vous agâce contre eux, ce qui les empêche d’avoir confiance en vous de telle sorte qu’ils sont devenus pour vous de petits étrangers sauvages, audacieux et complices » (p. 58). Delmont qualifie ses enfants de « petits étrangers » parce qu’il n’existe plus d’harmonie chez lui à cause de son action. Ces enfants prennent la partie de leur mère et ce fait engendre la haine de leur père. Ils deviennent ainsi les complices et les acolytes de leur mère.


Dans son inquiétude à cause du comportement de son mari, Henriette se voit fanée et amoindrie. Elle devient maigre et montre la marque de l’inquiétude dans son visage avec les rides qui deviennent trop visibles et grandes. La peur de scandale et le désir de sauvegarder l’honneur de sa famille l’empêchent de lutter ouvertement contre l’action de Delmont. En revanche, elle opte pour le silence, mais souffre de l’inquiétude. Le résultat de cette souffrance mentale ou psychologique se manifeste physiquement.
L’inquiétude vers l’autoévaluation puis l’autocorrection
 
Le train que prend Delmont lui permet de réfléchir sur sa double vie, sa décision en général et puis arriver à la modifier. Au cours de ce voyage, Delmont s’autoévalue en disant que le comportement détestée chez Henriette sera retrouvé « à Rome désormais ? » (p. 79). Autrement dit, ce comportement détesté chez Henriette, est-ce qu’il ne va pas le retrouver chez Cécile ? La réponse n’est pas certaine puisque Henriette n’était pas comme cela au commencement de leur mariage.


En plus, Delmont évalue les conséquences de son action. Il reconsidère le résultat de sa décision d’emmener Cécile vivre à Paris : 

Le choix ne pouvait faire le moindre doute, de tirer les conséquences de ce choix, de le déclarer, de le publier, et tant pis pour la souffrance d’Henriette, tant pis pour le trouble des enfants puisque c’était là l’unique chemin de sa guérison, de la leur, de la vôtre, l’unique moyen de préserver la santé de Cécile ; mais que la décision était dure comme le couteau tremblait dans votre main (p. 81). 

Au commencement de cette citation, Delmont parait être dur avec sa femme et ses enfants. Il parait avoir méfié de leur souffrance à cause de sa décision. Mais vers la fin, il se rend compte que c’est une décision qui est dure à prendre. Ainsi, il la compare à ‘un couteau qui tremblait dans la main’. Butor somme tout avec cette citation-là ; Delmont part pour Rome avec l’intention d’emmener Cécile vivre à Paris, sans considérer d’abord la conséquence de son action. En cours de route, il s’autoévalue et arrivée à Rome, sa décision se modifie. De cette façon, l’inquiétude et l’autoévaluation mène à l’autocorrection. Mais l’inquiétude est déjà un problème puisqu’elle met la personne inquiétée en état de souffrance mentale. C’est le cas de Delmont et, par extension, celui de tout homme en quête pour la réjouissance, la réjuvinance et la délivrance.

Arrivé à Rome, ayant évalué lui-même son plan d’une manière vigoureuse, il le change en disant : « Le mieux, sans doute, serait de conserver à ces deux villes leurs relations géographiques » (p. 219). Ainsi, garder séparément ces deux femmes qui représentent deux idéologies, deux mondes différents est important selon Butor; Cécile aime le paganisme et elle symbolise la modernité alors qu’Henriette aime le Catholicisme et elle symbolise la classique.

Autrement dit, Butor suggère qu’il faut laisser Henriette là où elle se trouve et Cécile là où elle se trouve. Au cas où cela serait nécessaire, on peut rétablir un contact avec les deux femmes, par extension, les deux idées opposées. Ainsi, certain critiques qui voient La Modification comme histoire d’un adultère ont tort. En effet, il s’agit de cette situation héritière d’homme dont il doit faire face.   

Conclusion 

Le thème de l’inquiétude est très important dans La Modification. Ce thème commence du début jusqu'à la fin du roman. Henriette ainsi que ses enfants s’inquiètent à cause de l’action de son mari. Lorsque Delmont se rend compte que sa décision est fautive, il s’inquiète. Butor dévoile qu’une décision fautive, un comportement comme double vie engendre l’inquiétude et ceci mène à la tristesse, mais aide à s’évaluer puis à se corriger car une fois Cécile est amenée à Paris, c’est comme fusionner deux mondes opposés ; ce qui provoquerait encore d’autres problèmes. L’histoire de Delmont dans La Modification est très pertinente à la société française du 20e siècle, et par extension, à d’autres sociétés modernes y compris le Nigeria. Nous sommes aujourd’hui à l’époque où beaucoup de gens disposent des idées extrêmes, et qui s’attaquent aux gens avec des idées opposées aux leurs. Issu de plusieurs héritages, l’homme contemporain mène la double vie sans le savoir. Souvent est-il que cette vie engendre des tourments comme le cas de Delmont dans La Modification. A travers l’inquiétude, qui porte sur le dérangement de la quiétude, de la tranquillité de ne pas laisser en repos, Delmont s’inquiète, s’évalue et se corrige. L’inquiétude servira donc comme moyen de s’évaluer et de se corriger. 
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